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Soldats polonais à Saint-Renan (29) avant leur départ pour
Narvik en Norvège, avril 1940 – © SHD DE 2007 ZC 18/1/4102

C’était  un  soldat.  Qui  avait  combattu  sous  l’uniforme
français. Il était originaire des pays de l’Est. Je ne me
rappelle plus lequel. 
Je l’ai connu en 1982. Il est entré dans mon établissement
un jour de Janvier. Il désirait percevoir  le montant d’un
chèque. Il avait fait le tour des quelques  banques de la
localité. Pour percevoir ce titre de paiement, barré, il
fallait  posséder  un  compte  bancaire.  Il  s’était  fait
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rembarrer dans tous ces établissements.  Il parlait très mal
notre langue. Il m’a fait de la peine. Je l’ai reçu à part
dans mon bureau.  Il m’a quand même brièvement conté son
histoire. Mon père ayant été militaire de carrière aux mêmes
périodes  que cet homme, c’est peut-être ce qui  nous a
rapprochés. 
Il me sortit d’abord son livret militaire. Je pus constater
qu’il avait fait la guerre d’Indochine, d’Algérie. Il avait
été décoré pour cela. Il n’avait pas dépassé le grade de
première classe. Rendu à la vie civile, il n’avait pu se
réinsérer. Sa modeste pension ne lui suffisait pas. Il avait
fait tous les boulots ingrats, tout ce qui s’offrait à lui.
. Arrivé à l’âge de la retraite, dans l’incapacité de se
débrouiller et de réclamer ce qui lui était dû à titre
civil, il avait erré, désemparé, un jour à l’hôtel, le
lendemain dehors. 
Finalement, je ne sais pas qui décida de cela, il fut placé
dans un hôpital psychiatrique, bien que sain d’esprit.   On
disait autrefois un asile. On pensait peut-être lui assurer
ainsi le gîte et le couvert. Il ne supportait pas d’être
traité ainsi.   Cet établissement plaçait ses malades les
plus inoffensifs dans des familles rémunérées pour cela. Ces
pensionnaires  pouvaient  se  déplacer  à  leur  guise.  C’est
comme  cela  qu’il  avait  atterri  chez  moi.  Cet  homme  se
souvenait du nom d’un capitaine qui l’avait aidé à un moment
de sa vie. 
Je décidai d’abord d’encaisser son chèque et de le lui
régler en espèces. De plus, j’informai mon interlocuteur que
je prenais son affaire en main  et que j’allais tenter de
contacter le gradé dont il m’avait communiqué le nom. Je fis
une photocopie de son livret militaire. Je lui demandai de
revenir deux jours après. 
Je finis par retrouver ce capitaine. Je lui expliquai la
situation. Je lui faxai les photocopies du livret militaire
du soldat.   II m’affirma prendre la situation en main.
Trois jours après, mon homme revint, rayonnant de joie. Il
avait été contacté par le gradé au bureau de l’hôpital. Il
m’informa que l’Armée lui avait trouvé une place dans une de
leurs maisons de retraite. Il avait même reçu un bon de
transport. 



Il me remercia avec effusion. Au moment de partir, je lui
souhaitai bonne chance et lui tendis  la main.  Il me la
prit, puis me serra dans ses bras en me tapant dans le dos,
puis partit. Je ne l’ai jamais revu. Aujourd’hui, il n’est
plus de ce monde, probablement,  mais je pense de temps en
temps à lui, et à ce gradé qui fit preuve d’humanité.   
On ne se vante pas de ses bonnes actions, mais si je l’ai
fait, c’est pour vous dire que la solidarité et l’humanité
ne sont pas des mots creux. Devant les difficultés qui nous
attendent, elles nous permettront peut-être de survivre. 


